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Monstwr. 
Pondant dix-huit étais 

tant partout en France et en 
Belgique, suivant tous les trai-
temems et me ruinent en mé-
chramrata. sens obtenir le plus 
petit soulagement * mea souf
frances, n parait que lavais 
nae cystite, ceux-là seuls qui 
ont souffert de ee mal peuvent 
comprendre quelles souffrances 
faieadarsss, j'en «taie telle
ment réduite que maintenant, 
encore, quand on annonce ma 
cuérisoe à ceux qui m'ont vue 
«naïade, ils remaent d'y croire 
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tant qu'ils ne m'ontpas vue 
C'est an docteur Basson'. 

rfjue je dois la santé et que j ex 

avilit 

prime ici ma reconnaissance. 
T'ai suivi son traitement sans 
confiance, le résultat a été une 
«rentable résurrection. Je veux 
*jue tous lesachent.queles mala
de» désespérés et désirant la 
gniort, reprennent courage et 
aillent en toute confiance con
sulter mon sauveur. 38, rue de 
Ja Redoute. Rouhaix (Nord). 
lundi, mardi, vendredi de 9 a 
XX heures. u 

Madame DEWEDKR 
.•Bue Paul Bert. 56. Croix (Nord) 

Vu par noua. If aire de l» ville 
Ac Ronbaix. pour la UgaMestioa 
•4e la signataire de Madame 
pewedar. apposée ci-dessas. 
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Le Maire : H MILBBO. adj 
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On recherche pour lancer 

affaire nouve l l e rapportant] 
beaux bénéfices un comman
ditaire ou associé disposant di 
jette somme Conviendrait à 
jeune homme actif, voulant se 
créer situation. — Bép. au jour-
«al. * UUe. aux init. E.B.D. 

MAISON A LOUER 
jer parfait état, se compos. d'une 
«ave. d'un couloir, salon, «aile 
a mena., vérandah, cuis.. 3 en. 
.au 1" étage. I ch. mansardée 
•% grenier. Eaux de puits et de 
«•terne, écl. au gaze Loyer» fr. 
8*ad. 211. r. Cteuae-Bernard. 
Blanc-Seau. Tourcoing. 

* Tourcoing. 30. rue de Paris 
Belle grande MAISON, avec 
>ra in . 
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Moteurs * gsc de tons systè
mes et de toutes force». 

Consommations réduites jus-
•crne ôOO litres, k charge corn 
jilète. par l'ieval-heure. 

Personnel tevaaanase ev «pé-
»tiai pour le santon, 
• Devis et plans. 
' 3B0 moteurs rooctioanent k 
jRoabaix et les environs pour 
nous genres d industries 

Economie incontestable sur 
l a vapeer peur forées motrices 
•de famie et moyenne puissance 

Pour t» renseignements, s'ad. 
Tue de Tourcoing, 58. Reubaix 
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Ecoles des Villes de Paris. Londres, 
etc., vîennent de traiter a s w nous 
pour offrir k nos liuiasas uns magni
fique Sphère terreskrs d'un mètre de 
ciroonlérence, bien t ioor des der-
néères ddcou «et les, et montée sursis 
pied en métal rtckwassstterneinenté. 

Ce merveilleux Objet d'art qui doit 
être le plue, bel ornement du flston ou 
du Cabinet d'études, aussi utile k 
l'homme du monde qu'à l'adolescent, 
et d'une valeur commerciale supé
rieure k 30 t., sers fourmi franc* d« 
port et 4'fimbalUtte. an prix de «S f 
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LE SERMENT 
«a* 

MARTHE PÂRQUIN 
Elle B« reconnsissajt plus son fi. 
— Tu veux, tu veux, c'est facile A d ire . . . 

Attends encore un peu. 
— Non! fit-il, eu frappant bruyamment du 

trted. Je suis las d'attendre et de me laisser 
berner par tes promesses. Voilé un an que 
tu te joues de moi, que uitaque jour tu re
mets au lendeman cet aveu. 

— Robert ! . . • 
— Laisse-moi parler, te dis-je! Tu e s 

4tonnle, n'est-ce pas de me voir révolté I 
'Mais voilà trop loogtsmps que j s soutire .. 
•et par ta faute, Suzanne. Crois-tu que je n'é
ta is pas plus heureux lorsque j'étais pauvre 
a v e c toi mais hcnnei» homme, qu« main
t e n a n t . . . que je suis riche, et que je sens 
malgré tout que Marthe ne m'aime pas, 
comme avertie par une forco mystérieuse. . 

— Et cette enfant-la, u'est-c« pas le bon-
beur^dit Suzanne eu montrant le berceau 
voilé sous les dentelles. Ne te suflit-ellepas, 
à toi T I-orsque tu étais petit et que je te ber-
rçais dans mes bras, j'étais pleinement heu-
vreuse et ne demandais rien d'autre chose à 
a>ieu que le g v d a r toujours. 

El la voix de Suzanne se mouillait, pleine 
d'attendrissement. 

— Et tu m'as gardé. Suzanne, et tu as fsit 
de moi un malhonnête homme. Voilà ton 
oeuvre. 

Et comme Suzanne voulait protester : 
— Tu m'aimais dis-tu, voila ton excuse 

C'est une excuse de femme, celle-là, qui ne 
comprend rien à notre pointd'honneur.Vous 
arrivez à tout par la n u e et le mensonge, et 
quand vous avez réussi, vous vous croyez 
quittes envers votre conscience. La remords 
naît .seulement de l'insuccès. 

Cette enfant, qui me ressemble, crois-tu 
que ce ne soit r*s pour moi un remords 
vivant * C'est Ned qui devrait être à sa place 
sur les genoux de sa mère. 

Elle lui vole ses caresses, ses baisers, s e s 
regards, ses douces paroles ; elle lui voie sa 
fortune, la fortune de Ned. 

Little Ned ! et il me semble nue jamais j e 
ne pourrai aimer cet enfant I Ma tille, pour-
Uni ! Tout mon coeur, je le garde à l'enfant 
volet Css t bien te moins que Je puisse 
faire! . . . 

Suzanne restait interdite. Cotait son fl, 
cela, cet homme, ai violent, si Irrité; elle ne 
le reconnaissait plus! 

Fallait-il qu'il eût souffert pour en arriver 
là t Mais elle ne voulait plus parler, elle ne se 
sentait pas le courage, maintenant d'aban
donner cette jolie petite fille, l'entant de son 
Robert. Il fallait ruser, adoucir Robert, ob
tenir encore un surs i s . . . 

— Oui, ont, je parlerai, Robert, Je te le 
.•are! 

— Ouead ? Tosrt de suite ? 
— Non, demain ; laissez-moi réfléchir, sa

voir commesU je m'y prendrai ! 
— Et demain, tu o s parleras pas ! tu re

jetteras SSMBfB au loin BOB demande : Su
zanne I JB t'en suppiie t aie pitié de mot I aie 
pitié de BOUS ions ! Tu vois, je venais à toi 
irrité et menaçant ; c'est suppliant, mainte 
Dent, que j e t'inspiore I 

Veux-tu faire te malheur de ma v i e? 
D'ailleurs, éeoute-mot, Suzanne I Si tu 

f obstinée dans ton silence. Je quitterai cette 
maison, ma femme, |mon enfant, tei aussi, 
j e partirai au loin, je m'expatrierai et je vi
vrai seul, pauvre, délaissé, travaillant de 
mes mains pour gagner ma vie, cette 
que lu me voûtais si bell belle, dans ton amour 
aveugle, et je mourrai seul, personne aa 
connaîtra le i ieu de mon refuge. 

Suzanne eut peur cette fois ; elle en était 
sûre, Robert ferait comme 11 le disait ; pour-
Uni aile voulait lutter. 

— Tu ne rerais paa cela. Robert t 
— Si, j e le faraie nourrice, aussi vrai que 

je te le d u et Jamais plus jamais tu ae le re
verras, ton « n ». comme tu dis. 

— Oh t mon Robert f mon pauvre enfant ! 
j'ai fait mon malheur,en te rendant heureux. 
Et encore heureux, ai tu l'étais au moine t • 

Oui, je vais tout révéler à ta femme. . 
Mais, tu comprends, j e ne peux pas lui dire 
cela comme cà, en face . . . Je ne pourrai 
jamais jamais, je m'en irai et lui laisserai 
une lettre... Oui, je m'en irai, Je ne U verrai 
p i n s . . . Je ne vivrai plus avec toi tous les 

jours , tous las ins tants . . , j e a* verrai p u 

grandir st embellir ta fille, Robert, 
mon pauvre ! mon cher enfant t j'en 
rai, vois-tu. . Mais M la fallait 1 

Robert s'attendrissait, Il aimait cette vieile 
nourrice, cette forts paysanne, * la tête 
dure, à la volonté énergique s t tempes et au 
coeur tendre . . . tendre peur rot. 

— Nourrice, nourrice, tu ne peux partir 

. ^ • e a V e e < C «u'eet-ee que tu dis, mon • fl », c'est toi 
qui recules maintenant; si, il le faut, tu 
comprends bien qu'après un pareil aveu, j e 
ne pourrai plus me retrouver en Cape de ta 
femme. 

— Ne plus te voir Jamais t 
— Jamais je n'ai pas dit jamais. Je te 

verrai de temps en temps ; 
des rendez-vous ; je vieud 

tu 
viendrai aussi te regar

der passer quand tu iras aux Champs-Ely
sées, au Rois . . . 

— Ah t mon Dieu ! mou Dieu 1 
Mi Suzanne allait au pied du berceau con

templant la petits, endormie au milieu d'un 
sourire. 

— 81 tu savais ce que ça me coûte de 
quitter cette enfant ; tu la conduiras quel
que fais me voir — plus tard — quand aile 
saura marcher. . . . 

Puis se redressant, courageuse : 
— Allons ! i) le faut ! je m'en vais t 
— Où veux-tu aller T Mais pas tout de 

suite t brusquement — caverne esta sans 
prévenir. . , 

— "Non, j'attendrai quelques jours — Où 
e vais f Aux environs départs . J'ai choisi 
•adroit depuis longtemps, v a l tfry-sur-B 

Marne. Il y a là une petite maison qui fera 
bien mon affaire, pas loin de la rivière, ai 
de la gare du chemin de fer, rue de ls Pépi
nière, Mi bis. Tu pourras quelquefois venir 
tei aussi T ' 

— °J*»ie te le promets ; je veux te louer 
moi-même cette maison et je te servirai un» 
rente, tous les trimestres, pour que tu puis
ses vivre à Taise. 

— Mon fl» 
— * * . P » » p « nounou î Mais il faudra an-

nonBer la* départ et ton nouveau genre de 
vie à Marthe. Dès demain BOUS dirons que 
tu as besoin de m rspsssr, et c'est la'vé
rité... Toi, tu ne dira* pas que tu vas à Bry, 
probablement! 

— Oh I non ! non t j e raconterai que j e 
vais en Lorraine, à Qoadreseauge là-bas 

— Quelques jours après Suzanne' partait, 
annonçant à tout le moade BOB déoart oeur 
la Lorraine. * r ^ 

Marthe et Robert déjeunaient tous deux 
seuls et tristes dans l'immense salie A man
ger et, la table desservie, le valet de cham
bre se retirait «pr-^ftnt sur un plateau 
d'argent, las Xrnjrnaux. les revues quoti-
diennes et les lettres. 

Marthe prit les papiers déposés sur te pla
teau st, faisant un tas de journaux, elle les 
Bissa à Robert, «'amusant à lire les adresses 
des lettres. 

Il n'y avait rien d'intéressant, des notes, 
des prospectus, des invitations, quelques 
lettrés de demandes de secours à redressa 
d'une écriture grossière et Inhabile. 

L Marthe Las lisait et les passait 4 Robert. 

— Il faudra voir à cela ; rue de Beilevilie -
c'est un vieillard qui demande de l'argent 
pour acheter du charbon ; ici uns mare oui 
implore pour ses enfants; là une pauvre 
veuve sans travail, le mari au Ut souffrant 
d un accident . un maçon, j e connais cala, 
pauvre femme I . 

Elle pensait à Jacques Parquin son. cher 

Une dernière lettre restait encore. 
„ Marthe la retourna dans ses doigts, lisant 
1 adresse : 

— « Madame la baronne d'Aravay — per
sonnelle ». C'est encore une demande de 
secours. Je connais c e la . . . personnel le . . . 
Tiens elle a été mise à la p o s t e . . . dans la 
train . . . il y a un timbre des ambulants . . . 
Tiens, c'est drôle I 

Et, amusée par cette remarque, elle déca
cheta la lettre, ne pensant pas à regarder 
Robert, si pi le , si paie, et qui se levait prêt 
à prendre congé. 

-— Attendez, Robert, attendez donc que-je 

Et U attendit, les pieds cloués au soi. d£< 
sirant fuir et ne le pouvant pas, 'es y e u x 
rivés sur la figure de sa femme et suivant 
sur ee visage aux veux clairs et francs, tes 
impressions produites par cette lettre révé
latrice. (A A d o r â t 

FttHetf ,tr k* r p. narrante , "-fjîf nktâ» 
t>«D4t: J.tfUU W . H , R n * N a t w à a * n i L L B 

file:////mmi

